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Dicotyledones (1). On sait cTautre part que chez les Gymnospermes les

radicelles se forment aussi tout entieres dans le pericycle de la racine

mere. On voit done que, chez toutes les Phanerogames, les radicelles et

les racines laterales precoces naissent tout entieres dans le pericycle de

la racine ou de la tige mere.

Dans les Cryptogames vasculaires, e'est Tendoderme dela racine ou de

la tige mere qui produit, comme on sait, les radicelles ou les racines

laterales. Mais ici l'endoderme, au lieu d'etre Passise interne de l'ecorce

comme chez les Phanerogames, est l'assise externe du cylindre central,

du pericycle par consequent. Les radicelles et les racines laterales des

Cryptogames vasculaires naissent done encore tout entieres du pericycle

de la racine ou de la tige mere.

On arrive done, en definitive, a ce resultat tres simple que, dans toutes

les plantes vasculaires, le lieu d'origine des radicelles et des racines late-

rales precoces est et demeure le meme, a savoir le pericycle du membre

^enerateur.

M. Leclerc du Sablon fait a la Societe la communication sui-

vante :

OBSERVATIONS ANATOMIQUES SUR LA STRUCTURE ET LE DfiVELOPPEMENT

DES SUgOIRS DU MELAMPYRUM PRATENSE, par M. LECXGHC »U

Le (2)

1847. Depuis, les organes orclinairement appeles sugoirs par Jesquels la

plante parasite se fixe sur la plante hospitaliere ont ete l'objet de recher-

ches anatomiques, notamment de la part de MM. Chatin (3) et de Solms-

Laubach (4). Je me propose, dans cette note,de decrireledeveloppement

des sufoirs du Melampyrum pratense qui n'avait pas encore ete etudie,

et d'ajouler, a propos de la structure du sugoir developpe et du mode de

nutrition de la plante, quelques details aceux qui etaient deja connus.

L'existence des sugoirs est tres facile a constater ; il suffit pour en voir

un grand nombre d'examiner les racines d'un pied quelconque. Si Ton

opere avec quelques precautions, on voit que tous les sufoirs ne sont pas

fixes a une plante hospitaliere
;
quelques-uns, et dans beaucoup de cas,

(1) Bull, de la Soc. bot. XXXIV, p. 56, seance du 11 fevrier 1887.

(2) Sur le parasitisme des Rhinanthacees (Annales des sciences naturelles, Bot.,

3
e
serie, t. VIII, 1847).

(3) Anatomie comparee, plantes parasites, 1858.

(4) Ueber den Bau und die Entwicklung parasitischen Phanerogamen (Jahrbuecher

fur ivissenschaftliche Botanik, t. VI, 1868).
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le plus grand nombre, sont attaches a des morceaux de bois en decompo-

sition, ou meme simplement a une parcelle d'humus tres riche en ma-

tieres organiques. II m'est meme arrive quelquefois d'examiner despieds

de Melampyre dont aucun sugoir n'etait en rapport avec une plante vivante.

Le Melampyre n'estdonc pas seulemenl parasite, mais encore saprophyte.

Le nombre des modes de nutrition de cette plante est ainsi porle a trois :

les sues nutrilifs peuvent etre absorbes par les racines comme dans le

cas normal ou bien puises par les sugoirs, soit dans des plantes vivantes,

soit dans des plantes mortes.

Arrivons maintenant a l'etude du developpement du sugoir. La cause

premiere de la formation de cet organe parait etre le contact d'un corps

renfermant des matieres nutritives utiles a la plante. En deracinant avec

soin quelques pieds de Melampyre peu ages, on a des sugoirs a tous les

etats de developpement. Dans Tetat le plus jeune, alors que la presence

de Torgane absorbant n'est revelee que par une legere protuberance, la

structure est tres simple. En faisant des coupes perpendiculaires a la

racine on voit que le mamelon qui a appele notre attention n'est forme

que par un renflement de l'ecorce ; le cylindre central de la racine n'est

en rien modifie. Dans la partie renflee de l'ecorce, les cellules des deux

assises qui constituaientle parenchyme cortical se sont allongees radiale-

ment, puis divisees par des cloisons de directions variables. Les cellules

de l'assise pilifere, a peu pres isodiametriques dans la partie non renflee

de la racine, se sont allongees en poils radicaux sur presque toute la sur-

face du renflement.

Bientot apres, le cloisonnement que nous venons de constater dans les

cellules de l'ecorce se propage dans rendoderme et le pericycle. Les cel-

lules de Tendoderme se modifient a peu pres comme celles de l'ecorce

;

elles s'allongent radialement, puis se cloisonnent. Les ponctuations qui se

trouvaient d'abord au milieu de la paroi radiale se trouvent rejetees dans

la moitie la plus interne, l'allongement se produisant surtout dans la

partie externe de la paroi; puis a mesure que Taccroissement continue,

les ponctuations s'allongent, s'amincissent et finissent enfin par dispa-

raitre, en sorte que la limite entre l'ecorce et le cylindre central devient

alors tres obscure.
/

Pendant que Fendoderme subit la modification qui vient d'etre decrite,

le pericycle ne reste pas inactif. Les cellules de Tassise unique qui le

compose se sont allongees, puis divisees par des cloisons tangentielles et

cela bien entendu seulement dans la region contigue au renflement de

Tecorce. A ce stade du developpement, le pericycle presente a peu pres

le meme aspect que dans le premier debut de la formation d'une racine

laterale; mais il est impossible de confondre les deux cas, car l'ecorce

de la racine mere ne joue aucun rdle dans la production d'une racine,
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tandis qu'elle prend une grande part a la formation da sucoir. Quoi qu'il

en soit, les cellules du pericycle continuent a se cloisonner et bientot,

les ponctuations de I'endoderme ayant disparu, on ne distingue plus les

cellules qui proviennent de Tune ou de l'aulre assise; le sugoir se com-

pose alors d'une masse a peu pres homogene de parenchyme cellulairc

dont les elements s'emplissent d'un plasma de plus en plus dense.

Nous verrons tout a I'heure comment, dans ces tissus, se difterencient les

cellules spiralees qui relient les vaisseaux de la racine a la plante hospi-

taliere.
i

L'assise pilifere n'a pas pris part a la formation qui vient d'etre decrite,

mais elle a subi vers l'extremite du mamelon une modification remar-

quable. Dans certains cas quisont les plus simples, les cellules de l'assise

pilifere se divisent radialement un assoz grand nombre de fois, se sube-

rifient legerement, s'allongent en formant un faisceau plus ou moins

compact et penetrent dans les tissus de la plante hospitaliere. C'est alors

presque toujours dans une plante morte que penetre le sugoir ainsi

forme. Mais, dans le casle plus complel, les chosessepassent d'une fagon

differente. Sur une coupe longitudinale pratiquee dans le sugoir suivant

une certaine direction, on voit la cellule de l'assise pilifere la plus

eloignee de la racine s'allonger tangentiellement jusqu'a acquerir une

longueur qui peut £tre six a bait fois plus grande que sa longueur primi-

tive; les cellules correspondantes d'une ou deux assises sous-jacentes

subissent a peu pres en meme temps des modifications analogues. Dans

une coupe tangenlielle faite an sommetdu mamelon, on voit qu'un certain

nombre de cellules se sont allongeescomme celle que nous avonsobservee

dans la coupe longitudinale; ces cellules sont rangees suivant une seule

file perpendiculaire a la direction de leur allongement; c'est ce qui

explique pourquoi dans la coupe longitudinale que j'ai d'abord decrite,

on ne voyait qu'une seule cellule allongee.

Dans la partie moyenne des cellules allongees, on voit bientot appa-

raitre des cloisons radiales qui delimitent trois ou quatre cellules isodia-

metriques ou allongees radialement. Chacune des cellules d'abord decrites

est done transformee en une file de cellules dont les deux externes sont
i

encore tres allongees tangentiellement. Ensuite une, deux ou meme quel-

quefois trois cellules du milieu de chaque file s'allongent rapidement

vers I'exterieur el s'enfoncent dans la plante nourrieiere, soil en faisceaux

compact, soit isolees les unesdes autres. L'aspecl d'une coupe longitudi-

nale dans le sugoir sera done tres different, suivant que cette coupe aura

ete faite dans une direction ou dans une autre. Dans la direction des eel-

lules allongees on verra a peine deux ou trois cellules s'enfoncer dans

la plante nourriciere, tandis que dans la direction perpendiculaire on en

verra dix, douze et meme plus, autantqu'il yavait de cellules allongees.
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La partie du sugoir du Melampyre qui s'enfonce dans la plante nour-

riciere a done pour origine 1'assise pilifere de la racine; il y a par con-

sequent, au point de vue morphologique aussi bien qu'au point de vue

physiologique, une relation etroite entre les sugoirs et les poils radicaux.

Les cellules terminates du sugoir s'enfoncent dans la plante nourri-

ciere comme un mycelium de Champignon parasite dans les tissus de son

bote, endissolvant les parois cellulaires qu'elles rencontrent. La diastase,

inconnued'ailleurs, au moyen de laquelle ces cellules sefont un passage,

parait impuissante contre les parois epaisses et lignifiees du bois. On voit

en effet tres souvent dans la coupe transversaled'une racine nourriciere,

que les cellules absorbantes, apres avoir traverse l'ecorce et le liber, tour-

nent autour du corps ligneux, qui parait pour elles un obstacle infran-

chissable.

II ne reste plus maintenant, pour achever l'etude du developpement

d'un sugoir, qu'a indiquer comment se forme le/aisceau de cellules spi-

ralees qui, on le sait, relie le systeme vasculairede la racine aux cellules

absorbantes de l'extremite du sugoir. La diilerencialion des cellules

spiralees commence au contact d'un faisceau du bois de la racine et se

continue jusqu'a rextremite du sufoir. Les cellules absorbantes elles-

memes portent parfois quelques ornements sur leur base, mais la partie

qui s'enfonce dans la plante nourriciere en est toujours depourvue.

Dans les Euphrasia, les Rhinanthus et les autres Rhinanlhacees que

j'ai etudiees, les sugoirs se forment a peu pres comme dans le Mdam-
pyrum pratense.

On a quelquefois compare les sufoirs des plantes parasites a des ra-

cines laterales. L'etude du developpement montreque celte comparaison,

si naturelle d'ailleurs, n'est pas fondee.Une racine laterale est endogene,

elle se forme tout entiere dans le pericycle de la racine mere et n'ar-

rive a Texterieur qu'en perforant l'ecorce tout entiere. Un sugoir au

contraire est une formation exogene, Tassise superficielle de cellules qui

le recouvre n'est qu'un repli de Tassise pilifere de la racine qui le porle.

Le pericycle, il est vrai, a pris part a la formation du sugoir, mais il n'en

a forme qu'une partie, qui est toujours reslee a Tinterieur des regions

provenant de l'endoderme et de l'ecorce. Unsugoir doit done etresimple-

ment considere comme un renflement de la racine dont les tissus ont

subi une'eertaine differenciation.

Lafonctiond'absorplion, qui dans les racines des plantes non parasites

est egalement repartie dans toute la region munie de poils radicaux, se

trouve, dans le Melampyre, plus specialement localisee dansUes sugoirs.

Pendant la premiere periode de son developpement le sugoir porte en

effet un grand nonibre de poils radicaux tout a faitsemblables a ceux des

autres plantes et plus tard son assise pilifere forme de nouvelles cellules
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comparables encore a des poils radicaux, mais specialement adaptees a

rabsorption des sues a l'interieur d'une plante nourriciere.

M. Duchartre demande a M, Leclerc du Sablon comment il

des Doils radicaux dans les tissus. Doit

y

Sabl >n croit, en effet, que e'est par une action

chimique, e'est-a-dire par une veritable digestion, que les sugoirs

des Melampyrum penetrent dans les tissus de la plante dont ils

sont parasites.

M. Van Tieghem fait remarquer que la perforation des tissus par

les sugoirs est analogue a la digestion produite par les racines late-

rales qui sortent du membre generateur.

M. Ghatin presente les observations suivantes :

Notre confrere M. Leclerc du Sablon vient d'exposer d'ititeressantes

observations sur le mode de formation des sugoirs du Melampyrum

pratense, sugoirs qu'il regarde comrae pourvoyant seuls a la nutrition de

la plante parasite, les uns en s'engageant dans la nourrice, les autres en

se melant aux debris, sorte d'humus, des plantes mortes. Sur un autre

point, la structure generate du sugoir developpe, dont je me suis beau-

coup occupe autrefois, j'aurai aussi a faire de courtes remarques :

1° Dans certaines parasites, Cuscuta, Cassytha, la nourriture est

puisee par les sugoirs seuls, mais dans le plus grand nombre, Melampy-

rum, toutes les autres Pediculariees, les Thesiacees, les Orobancbees

elles-memes, quoique a un degre moindre, de veritables racines con-

courent a la nutrition pour une part importante. II ne faudrait done pas

attribuer exclusivement aux sugoirs, meme modifies en ces sortes d'ap-

pendices chevelus? dont nous a paries notre confrere, toute la nutrition

des parasites. Ainsi que je l'ai dit autrefois, ou plutot rappele, car ce doit

etre de tres anciennes observations, il y a parasites et demi-parasites,

celles-ci se nourrissant a I'aide de vraies racines, coexistant avec des

sugoirs (1).

2° Les sugoirs des plantes vasculaires parasites presentent generale-

ment Torganisation suivante :

Leur forme, au moins dans la portion axile engagee chez l'espece

nourriciere, est cono'ide et offre a considerer : a. une portion periphe-

rique, parenchymateuse ;
— 6. une pointe ou region terminale, consti-

(1) Anatomic comparee, pi. XXIV, LV1, etc.
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tuee par un parenchyme delicat, a utricules ordinairement allongees, qui

penetre dans la nourrice en en detruisant devant elle et perforant les

tissus (sans doute par action chimico-physiologique) quelle que soit la

resistance de ceux-ci, comme on le voit dans la penetration du Cassytha

dans les Casuarina (pi. V et VI de VAnatomic cotriparte), du Cuscuta

densiflora dans le Linum (pi. Ill, etc.) : j'ai nomme cette portion ter-

minate etde consistance delicate dineperforant

;

— c. une portion axile,

formee ordinairement de sortes de tracheides, plus ou moins allongees,

rayees ou spiralees, doublant interieurement le c&ne perforant et en

communication avec les faisceaux vasculaires de la racine (Pediculariees)

ou de la tige (Cuscutacees et Cassythacees), dont elle emane
;
j'ai nomme

ce corps cdne vascalaire ou de renforcement.

Dans la plupart des cas le sugoir est simple, sugoir forme d'une seule

masse conoide ayant a son extremite un cone perforant, et dans Taxe

un cone vasculaire; mais quelquefoisla complication est plus grande.

Souvent, lorsque surtout le sugoir s'engage dans la nourrice au dehors

de la terre (Cuscuta, Cassytha), ou le moindre ebranlement pourrait,

detachant la parasite de sa nourrice, la faire perir, la nature prevoyante

fait deborder du pourtour du sugoir et embrassant etroitement la nour-

rice, des tissus, tantot simplement parenchymateux, tantot doubles de

productions fibro-vasculaires, qui attachent solidement le voleur a sa

victime : j'ai donne k ces tissus d'attache le nom d'appareil prehenseur.

Quelquefois, la masse parenchymateuse de 1'appareil prehenseur se

double a l'interieur d'une couronne vasculaire terminee par une autre

couronne perforante d'un tissu delicat, comme celui du cone perforant,

et qui s'engageant dans les tissus de la nourrice, s'oppose absolument a

toute desadherence avec la parasite.

Ordinairement, ai-je dit, chaque sugoir ne presente qu'un appendice

conoide, sorte de racine (moins la coiffe). Mais, dans le Gui, il arrive

souvent qu'avec l'age, le sugoir emet, entre l'ecorce et le bois de la

nourrice, une longue coulee de tissu parenchymateux d'ou procedent, a

Tinterieur, des cdnes ou racines secondaires, et a l'exterieur, des bour-

geons, qui, traversant l'ecorce, viennent former de nouveaux pieds de

Gui a la surface des branches. Ces coulees, le plus souvent rectilignes, se

traduisent a la surface des branches (des Pommiers le plus souvent) par

des pieds alignes comme si on les eiit plantes au cordeau.

Je signalerai, comme s'ecartant avec l'age de l'organisation ordinaire,

les Orobanches, ou les tissus de la parasite et ceux dela nourrice forment

entre eux un enchevetrement inextricable (Anatomie comparee, pi. VII

et XIII).

On constate que, dans les plantes a sugoirs emanant de racines et fixes

souterrainement a leurs nourrices, le nombre des sucoirs non engages
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et se presentant a Fetal de courts moignons ou petites excroissauces tu-

bereuses est relativement considerable. On compte souvent de dix a

vingt, et meme plus, de ces su^oirs avortes, faute, sans doute, d'avoir

trouve a leur portee une racine-nourrice. Ces tubercules faux sugoirs ou

sufoirs mort-nes sont ordinairement depourvus a leur surface de tout

chevelu. Us sont plus rares chez les parasites a tige aerienne volubile,

comme les Cuscuta et les Cassytha, dont le contact avec les plantes-

nourrices est ordinairement intime et presqueininterrompu.

II ne faudrait pas confondre, avec les sugoirs mort-nes, des fragments

de sufoirs provenant de la rupture de sufoirs qui etaient engages dans

l'espece hospitaliere. La rupture transversale des tissus, au-dessus de la

portion engagee, est ici evidente (A nat. comparee, pi. XLI, fig. 2').

M. Duchartre ajoute qu'on pourrait dire que le parasitisme est

double : les poils radicaux s'enroulent autour de la plante hospita-

lieres pour permeltre au suroir de se former, puis ce dernier pe-

netre a son tour dans la plante.

M. Leclerc da Sablon a vu quelquefois les poils se reunir en un

faisceau qui paratt correspond re a ce que M. Chalin appelle le

cone perforant, puis plus profondement les poils se separent et

s'individualisent.

M. Prillieux fait a la Societe la communication suivante :

TACHES PRODUITES SUR DE JEUNES FEDILLES DE CYCLAMEN

PAR UNE ALTERATION GOMMEUSE DES CELLULES DE LA COUCH E EN PALISSADE,

par M PItllililKKJX.

Un jardinier des environs de Paris, qui s'est fait une specialite de la

culture des Cyclamen, M. Eberle, a vu, ce printemps, toutes lesfeuilles

de ces plantes se couvrir sur leur face superieure de taches roussatres,

arrondies ou confluentes, se limitant nettement sur le fond vert du limbe

qui, a part ces places, paraissait demeurer entierement sain. II s'est

inquiete decette alteration, craignant surtout qu'elle ne flit conlagieuse.

M. Duchartre a bien voulu me remettre deux de ces feuilles, que j'ai exa-

minees.

Je n'y ai pu constater la presence d'aucun Champignon parasite. Sur les

feuilles que j'observais fraiches encore mais un peu fanees, les places

alterees faisaient une legere saillie. Une coupe transversale m'en indiqua

la raison; aux taches, les cellules sous-epidermiques constituant la

couche en palissade et aussi quelques-unes des cellules sous-jacentes


